
LE MAROC QUI FONCTIONNE  

Naviguer par internet et non en patera 
 

Aider est la clé pour une société civile qui refuse de tomber dans le pessimisme des chiffres économiques 
 

Mehdi et Abdessamad rapprochent les nouvelles technologies aux jeunes et contribuent à ce qu'ils restent au Maroc 
 

 
 

"Quand nous avons commencé à accéder aux cybercafés à partir de 1996, nous avons remarqué que les jeunes 

ne savaient pas comment utiliser le réseau. Ils nous demandaient de l’aide pour ouvrir un courrier 

électronique, envoyer un message, ou pour chater ou connaître d'autres jeunes" rappelle Mehdi Saidi, 

professeur d'hydrologie à l'Université de Marrakech ; et ajoute qu’au milieu des années quatre-vingt-dix 

internet a débuté au Maroc ; mais la connexion coûtait 3.000 dirhams par mois (quelque 300 EURO) en plus 

de la connexion téléphonique, et les premiers cybercafés percevaient 30 dirhams (3 EURO) par heure de 

connexion. Cinq années plus tard, avec l'arrivée de l'ADSL, les prix sont tombés. Aujourd'hui, 400.000 

personnes sont reliées à internet au Maroc, la majorité avec la formule ADSL qui coûte 150 dirhams par mois 

(15 EURO). Les cybercafés des villes sont de moins en moins chers et parfois de moins en moins fréquents ; 

mais dans les quartiers populaires, ils se sont transformés en un lieu indispensable de réunion à seulement 50 

centimes d’EURO l'heure de connexion.  

 

Mehdi Saïdi, Hafid Nani, Mohamed Asdaf et Said Soulaimani, quatre fonctionnaires de classe moyenne, ont 

réuni leurs économies et ont créé la revue «Dalil al Internet» dans le but de vulgariser l’utilisation du réseau 

et rapprocher ses possibilités aux jeunes. "Nous faisons des recherches sur la communication avec autrui. Se 

déplacer n'est pas à la portée de la plupart des jeunes parce qu'ils n'ont pas de moyens économiques ni de 

possibilité d'obtenir un visa. Les gens ont seulement une manière de communiquer avec l'étranger : internet"  

affirme Mehdi sans cesser de déplacer les mains, essayant d'ordonner ses idées accélérées et innovatrices 

avant de les prononcer : "Au Maroc les gens ne lisent pas beaucoup, nous sommes une société orale. Quand 

ces gens trouvent un moyen pour communiquer gratuitement, des sites pour envoyer des messages ou de la 

téléphonie gratuite, ils sont heureux», il ajoute que selon les enquêtes effectuées par Dalil al Internet auprès 

de ses lecteurs, les jeunes passent des heures dans les chats, cherchent dans le réseau des occasions de travail, 

des jeux et parfois des conjoins. Sept années après sa création, Dalil al Internet vend 15.000 exemplaires et il 

est maintenu sur le marché sans un seul espace de publicité. Ils sont passés de la réception de plus d’une 

quinzaine d’e-mails par jour de sollicitation de savoir quand ils ont commencé l’aventure, à quelques uns 

actuellement. "Cela nous satisfait parce que ça signifie que nos lecteurs ont eu davantage de connaissances. 

Maintenant, en plus de nous proposer des sites et des recommandations, ils écrivent jusqu'à des articles 

d'opinion" ; parmi les messages qu'ils reçoivent il y a ceux des apprentis internautes mais aussi des pseudo-

pirates auxquels ils essayent de freiner l’ardeur. Mais, en général, l'information qu'ils élaborent se concentre 

sur les vastes possibilités de trouver sur internet des cours, des logiciels et des informations gratuites. 

Beaucoup de jeunes ont commencé avec internet et ont ensuite fait une paire d'années de formation 

d'informatique et ont trouvé un travail qui leur a permis de cesser de penser à émigrer à Europe", conclut 

Mehdi, fier d'avoir contribué à ce que la jeunesse reste dans son pays.  
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